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    Présentation

    Les réfugiés, ceux qui font la une de l’actualité, ne cessent de lutter pour une vie meilleure, et leurs déplacements peuvent s’étendre sur des durées très longues marquées par l’incertitude et la précarité. Arrivés dans le pays qui traite leur demande d’asile, ils se trouvent encore en « suspension territoriale », dans un entre-deux entre pouvoir rester et devoir repartir.
Alexandra Felder s’intéresse aux trajectoires singulières de construction de soi en exil, à travers les activités des demandeurs d'asile qui se révèlent être de puissants vecteurs de résistance. Résistance à la réduction de soi à un statut de « demandeur », à l’assignation à la place d’étranger en quête d’un statut de citoyen. Dans l’activité partagée avec autrui, le sujet exilé transforme sa situation et lui-même. Il s’approprie des manières de faire, diversifie les temporalités par les rythmes des activités, noue des relations sociales et développe des interactions, réactualise des schèmes d’action. En cela, il participe à une construction commune du monde avec autrui.
Ainsi sans sous-estimer le poids des contraintes, des déterminations sociales majeures ici, l’ouvrage montre que l'important n'est pas seulement le traitement qui est fait aux réfugiés, mais ce qu'ils font eux-mêmes de ce qu'on fait d'eux.
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	Introduction

	

	

	
	
	
	Les images de flots de réfugiés parcourant l’Europe, en butte à tous les obstacles qui se dressent sur leur chemin, sont à la une des actualités. Les médias et les discours politiques en donnent régulièrement des nouvelles, tantôt pour compter le nombre de morts, naufragés d’embarcations de fortune, tantôt pour informer sur les quotas admissibles ou dépassés, au-delà de chacune des frontières franchies. Ces flux, ces masses en exode, il conviendrait d’abord de les contrôler, trier, stocker. Dans ces approches, l’individu et sa trajectoire singulière de vie se noient dans le seul souci de la « gestion » de ces populations à la dérive. Les migrants sont là essentiellement considérés sous un angle économique et sécuritaire. Derrière ces flux et les dispositifs censés les canaliser, comment entrevoir la diversité des parcours, la continuité des histoires, les modalités de construction d’une vie après l’arrivée ?

	
	
	Pourtant la migration, le déplacement, sont le signe d’une volonté de reconstruction. Les exilés ne cessent de lutter pour une vie meilleure, y compris dans les lieux de triage, et même si les procédures et déplacements peuvent s’étendre sur des durées très longues. Ces façons de présenter la problématique des réfugiés au grand public empêchent de voir au-delà, de comprendre qu’il s’agit d’abord d’individus en quête de reconstruction de leur vie, une vie qu’ils cherchent à reprendre en main. Non réductibles aux catégories dans lesquelles ils sont classés, « vrais/faux réfugiés », « exilés politiques/économiques/sanitaires », « insérables/parasites », ils tracent un chemin singulier entre ce qu’ils ont quitté et ce qu’ils cherchent à trouver, une destination où l’hospitalité est encore possible.

	
	
	Arrivés dans le pays qui traite la demande d’asile, les exilés se trouvent encore en une sorte de suspension territoriale, dans un entre-deux : pouvoir rester ou devoir repartir. Cette situation est marquée par une longue période de vie en précarité. Une précarité durable et bien souvent sans perspective de retour :

	
	
	
	« Partir de chez soi ou émigrer n’est plus seulement envisagé et présenté comme un arrachement plus ou moins douloureux aux siens ; partir de chez soi, c’est aussi, chaque jour, pour des milliers de personnes, avoir la certitude que l’aventure migratoire est par définition devenue incertaine : revenir chez soi par la force ou mourir en route n’étaient pas des éléments constitutifs de la condition de candidat à l’émigration et à l’immigration. Ces possibilités sont aujourd’hui explicitement envisagées par les partants et leur famille. Avant, la peur collective résidait dans le fait que le pays d’immigration pouvait “avaler” ou “manger” l’immigré, tous craignaient que ce dernier “oublie” les siens et qu’il finisse par “épouser” son pays d’adoption. Ce ne sont ni les motifs du départ, ni le choix initial de la destination finale qui font la différence entre les uns et les autres ; c’est l’imprévisibilité et l’incertitude permanente de l’entreprise migratoire ; c’est l’impossibilité de (se) construire un destin d’immigré dans des conditions juridiques et sociales stabilisées. Quand des étrangers au statut indéterminé arrivent par mer, par avion ou par terre, leur arrivée ne doit plus être envisagée comme une arrivée ordinaire en pays d’immigration mais comme une étape de plus d’un voyage qui n’en finit pas ; où ils ne finissent pas d’arriver ».

	(Laacher, 2005, p. 103-104)

	

	
	
	Mais ce voyage qui n’en finit pas est bien le produit des conditions d’accueil qui leur sont faites : ils sont toujours essentiellement vus comme en transit. Pourtant, de leur côté, ils mobilisent un intense travail d’ancrage pour prendre pied, pour reconstruire une nouvelle vie, et cela leur est rendu aujourd’hui de plus en plus difficile.

	
	
	Ces trajectoires sociales et géographiques des personnes migrantes font l’objet de nombreuses analyses des sciences humaines et sociales. Celles-ci soulignent tout d’abord les difficultés, voire les obstacles, relatifs aux conditions juridiques d’obtention du droit de séjour. Viennent ensuite l’adversité de la vie en précarité, ainsi que la complexité d’une reconstruction de soi entre un vécu traumatique, la douleur de la séparation, le regret de la perte, l’ébranlement des assises psychiques, et l’adaptation à de nouveaux codes sociaux et culturels. Les contextes sociohistoriques, le plus souvent peu favorables au soutien social pour ces personnes migrantes et vulnérables, sont également pointés, comme les mécanismes de ségrégation et de stigmatisation.

	
	
	La procédure d’asile soumet les exilés à des conditions de vie et des traitements institutionnels qui les assignent, à la fois, à l’attente d’un statut juridique protecteur et à la précarité sociale, professionnelle et économique : non-reconnaissance des acquis de formation et des expériences professionnelles, restrictions du droit au travail, du droit au logement, de se déplacer. Les représentations sociales construites à travers les politiques étatiques et les débats médiatiques alimentent la projection d’une identité sociale négative sur les demandeurs d’asile. Et ceux-ci en subissent les conséquences tant dans leurs rapports aux populations locales que dans les démarches quotidiennes de construction de leur vie en exil.

	
	
	Aux travaux traitant des multiples déterminismes sociaux et juridiques, s’ajoutent ceux qui décrivent les processus psychosociaux des vécus traumatisants, de l’adaptation à la vie en exil et des processus identitaires. L’attente d’une réponse institutionnelle quant à l’obtention du statut de réfugié produit un véritable état d’insécurité psychique chez celui qui se sent en situation de péril psychique et politique ; une insécurité qui vient raviver les expériences traumatiques passées. Précarité et rupture biographique sont donc au cœur de cette condition d’exilés en quête d’asile. D’autres travaux montrent comment les acteurs reconstruisent leur vie et négocient leurs identités sociales et culturelles au cours du temps.

	
	
	La plupart des réfugiés survivent au réveil des blessures narcissiques générées par le traitement social de leur demande d’asile et, d’une manière plus générale, par leurs conditions de vie précaires. Comment se fabriquent cette endurance à supporter ces conditions difficiles et la possibilité de s’en dégager ?

	
	
	Cet ouvrage propose une réflexion sur les trajectoires de vie marquées par l’incertitude biographique et la précarité. Il explore les processus de résistance face aux empêchements, aux assignations, et il cherche à repérer les conditions d’une possible préservation d’un pouvoir d’action, dans ces situations de vie ne laissant qu’une étroite marge de manœuvre au sujet. Pour éclairer ce questionnement, nous avons choisi le prisme des activités de personnes exilées. En effet, ce sont les activités qui permettent au sujet de faire l’expérience concrète du monde, et de s’y positionner.

	
	
	Afin de suivre la trace de ces processus de résistance, tant par rapport à la suspension du temps que par rapport aux assignations d’espaces et d’identités, nous retenons ici l’analyse des trajectoires singulières d’activités. L’activité peut être vecteur de résistance ; c’est elle qui permet de maintenir le mouvement de la vie : à travers elle, le sujet se relie aux autres et au monde des choses et des idées. Il participe à une construction commune du monde avec autrui et se soustrait ainsi à son enfermement dans une identité négative, celle du marginal et du dépendant, « objet » de traitement.

	
	
	Soulignons encore que notre démarche propose de considérer l’activité au-delà du domaine de l’activité professionnelle ou de l’emploi, domaine généralement difficile d’accès pour les personnes en situation de précarité sociale. Elles sont confrontées à l’absence d’emploi ou à des emplois précaires, souvent synonymes de « sale boulot », au sens où ce sont là des tâches dévaluées, mal rémunérées et concentrant nombre de pénibilités. Afin d’éviter une vision restrictive de l’activité réduite au monde du travail, et par là même d’enfermer le sujet dans le registre de la survie économique, nous proposons donc d’intégrer à l’analyse d’autres formes d’activités qui se déroulent dans la sphère sociale (à distinguer de la sphère privée), et qui deviendront les vecteurs de processus de résistance à la précarité. Ces activités révèlent ces processus dans toute situation de précarité, et tout particulièrement dans les situations de rupture biographique et de transitions, comme les périodes de chômage, ou les déplacements géographiques, culturels et sociaux.

	
	
	La rupture biographique se traduit par une difficulté essentielle pour le sujet : il ne peut pas s’appuyer sur l’expérience passée pour se projeter dans le futur. Elle se trouve dévalorisée par la stigmatisation et l’absence de reconnaissance. Et il est particulièrement difficile d’y puiser des ressources efficaces pour affronter les changements actuels et à venir. La projection dans le futur se trouve alors entravée par la forte incertitude qui caractérise le parcours précaire.

	
	
	Face à cette double difficulté, le sujet met en place des stratégies non seulement de défense mais aussi de résistance. Résistance à la réduction de soi à un statut de demandeur, à l’assignation à la place d’étranger en quête d’un statut de citoyen. L’être ne se suffit pas pour se redéfinir selon des critères plus positifs : c’est dans l’activité partagée avec autrui que le sujet dépasse le recours à la défense et transforme sa situation et lui-même. Il s’approprie des manières de faire, diversifie les temporalités par les rythmes des activités, noue des relations sociales et développe des interactions, réactualise des schèmes d’action.
	

	
	
	L’activité ne se limite pas ainsi à celle déployée dans le domaine professionnel ; elle se diversifie dans différents domaines, dont la formation, l’engagement associatif ou politique, ou encore dans la coconstruction de son histoire de vie, en dialogue avec autrui. Ainsi, au-delà du travail salarié qui est souvent le principal voire l’unique prisme de l’analyse des activités desdits actifs, le sujet est engagé dans différents domaines de vie, ce qui signifie que celui qui est sans emploi n’est pas pour autant inactif. Différents mondes peuvent être investis par des activités qui « ne relèvent pas du loisir mais assurent les mêmes fonctions que le travail au sens usuel du terme : fonctions utilitaire, sociale, et identitaire » (Lhuilier, 2006, p. 4).

	
	
	Ces activités, nous le verrons, sont interdépendantes : elles constituent les unes pour les autres à la fois des ressources et des contraintes, dans un échange systémique. Le terme de système permet de penser chaque domaine d’activité en lien avec un autre. Et la construction ou « l’équilibration » du système d’activités (Curie et Hajjar, 2000) ne passe pas nécessairement par une priorité accordée à l’activité professionnelle, mais parfois plutôt à des activités de construction personnelle. Ces activités de personnalisation se développent grâce aux efforts des individus visant à restructurer les « systèmes d’attitudes » (Malrieu, 2003) et les cadres de référence. Cette élaboration est particulièrement sollicitée face aux contradictions intérieures et extérieures vécues par le sujet, en raison de ses multiples appartenances sociales ; et notamment lorsque ses relations interpersonnelles le confrontent à des situations de désajustement et de contradictions. C’est bien sûr le cas lors des situations de transition : celles-ci confrontent le sujet à d’importantes contradictions et l’incitent à des questionnements sur l’évolution de son parcours de vie, son avenir et sa place dans la société et les institutions. L’indétermination des phases de transition provoque un sentiment d’incertitude, mais elle est également une ouverture « à l’imagination de nouveaux possibles et à l’innovation » (Baubion-Broye, 1998, p. 31).

	
	
	Le présent ouvrage s’intéresse à la diversification des lieux de socialisation par le prisme des activités des demandeurs d’asile qui sont en situation de précarité, et souvent pour de longues durées [1] . Sans sous-estimer le poids des contraintes, des déterminations sociales majeures ici, nous soutenons que « l’important n’est pas (seulement) ce qu’on fait de nous, mais ce que nous faisons nous-mêmes de ce qu’on a fait de nous » (Sartre, 1943).
	

	
	
	Au centre de l’investigation donc, les transitions psychosociales et les activités de personnalisation déployées par lesdits demandeurs d’asile. La richesse du matériel clinique recueilli auprès de réfugiés rend compte de cette construction dialectique et incertaine, entre contraintes et ressources, chacun cherchant, sans nécessairement y parvenir, à se faire différent de ce que les circonstances font de lui.

	
	
	Les formes de résistance au contrôle social et des stratégies identitaires développées pour se dégager des stigmates associés au statut, passent par l’activité : celle-ci médiatise le rapport du sujet à son environnement, à autrui et à lui-même. En mobilisant les théories de l’activité et l’investigation des différents domaines d’activités dans lesquels les demandeurs d’asile rencontrés s’engagent, nous cherchons ici à proposer une contribution novatrice aux théories de l’exil et des migrations. Cette perspective permet d’intégrer la dynamique de l’action et du pouvoir d’agir dans la condition sociale faite aux exilés. Elle éclaire les fonctions psychologiques et sociales des activités dans ces tensions entre processus d’assignation et de subjectivation, entre rupture et continuité temporelle, entre conflits et régulations internes aux systèmes d’activité.
	

	
	
	Ces activités, comme nous le verrons, sont à la fois trouvées et créées au sens où la personne se saisit des offres d’activités (telles que définies par le marché du travail formel ou informel, par les organismes de formation, par le secteur associatif…) pour en faire un usage propre, au service de ses motifs, c’est-à-dire du sens personnel que le sujet donne à l’activité. Un sens qui ne se construit pas seulement dans l’expérience de l’activité en question ou au regard de l’histoire du sujet, mais dans des processus d’intersignification entre différents domaines d’activités. Les offres institutionnelles ou associatives prescrivent des tâches et donc des conduites attendues. Mais l’activité n’est jamais réductible à la tâche, car elle est doublement singularisée par la variété et la variation des contextes, comme par la singularité de son auteur. En ce sens, elle est un vecteur privilégié des processus de subjectivation, y compris dans les cadres les plus contraints comme celui de l’institution totale ou de l’institution disciplinaire.

	
	
	Cet ouvrage, on l’aura compris, s’attache à la vocation anthropologique de l’activité, à l’unité dialectique des activités humaines, même si on peut bien sûr reconnaître des formes diversifiées de structuration, liaison ou segmentation des différents domaines d’activités suivant les contextes socioculturels ou sociohistoriques.

	
	
	Afin de mieux comprendre les processus de socialisation multiples et de résistance aux assignations, nous aborderons, dans un premier temps, les caractéristiques du traitement institutionnel des réfugiés : quel « accueil » ? Quelles exigences à leur égard ? Quelles questions posées pour examiner leur demande d’asile ?
	

	
	
	Puis, pour explorer la manière dont les exilés se saisissent de la condition qui leur est faite, nous nous arrêterons sur la trajectoire de deux femmes, Sholee et Martine. Chacune d’elles vit depuis plusieurs années une situation de précarité, à la fois quant au droit de séjour et aux projets professionnels. Ces deux portraits témoignent du désir de construction de leur vie en exil, et ce malgré les contraintes de leurs conditions de vie présentes. Ils montrent aussi la diversité des sens accordés aux différents domaines de vie.

	
	
	Nous traiterons ensuite des fonctions psychosociales et du sens que revêtent les activités professionnelles et la formation. L’activité salariale a une position ambiguë : d’un côté, elle permet de se défaire du statut unique de demandeur (demandeur d’asile, demandeur d’aide sociale, etc.), et de recréer l’identité d’un sujet actif, participant à la vie sociale et aux échanges ; d’un autre côté, elle nécessite la mise en place de stratégies pour réduire le sentiment de dévaluation qui naît souvent face à un emploi précaire, le plus souvent au plus bas de l’échelle professionnelle, et face à des tâches vécues comme dégradantes. Une de ces stratégies consiste à déplacer les investissements vers d’autres domaines d’activités plus personnalisantes. Ainsi, l’investissement dans un projet de formation est souvent mis au service d’une volonté de construction personnelle, au-delà de l’injonction normative de devoir se former pour correspondre aux attentes et aux exigences de la société d’accueil. La formation sert aussi à la reconstruction d’une perspective temporelle ; elle est la voie d’une projection dans l’avenir, pour résister à la suspension du temps et à la congélation de soi dans l’attente de la réponse à la demande d’asile.

	
	
	Les espaces d’activités, dans leur diversité, permettent de réactualiser le vécu, le passé et l’avenir souhaité, et de solliciter des processus créatifs. L’« agir créatif » (Joas, 1996) qui cherche à se déployer dans ces espaces n’est pas l’agir uniquement déterminé par la raison ni par la détermination, mais par cette ouverture que l’issue incertaine de l’action laisse aux choix d’action.

	
	
	La fonction d’espace transitionnel (Winnicott, 1975) est particulièrement visible avec l’investissement dans des associations et organisations sociopolitiques qui ont un rapport avec le statut juridico-social des exilés, avec leur engagement antérieur à la migration. Dans cette perspective, nous nous arrêterons sur les activités déployées au sein d’un journal écrit par des demandeurs d’asile. En effet, la production d’un discours adressé – à la fois à soi et à autrui – est essentielle à la reconquête d’une perspective temporelle et d’une continuité dans l’histoire personnelle et collective.

	
	
	Nous verrons, tout au long de cet ouvrage, que ces différentes activités sont investies par le sujet non pas comme des occupations, voire comme des distractions, mais plutôt comme des « activités propres », c’est-à-dire personnelles et personnalisantes.

	
	
	« Activité, précise F. Tosquelles (2009), ne veut pas dire mouvement quelconque ni mouvement adapté. Activité veut dire activité propre : activité qui part et s’enracine dans le sujet actif pour s’épanouir, le cas échéant, dans le contexte social. » Il est là essentiellement question de la mobilisation subjective qui sous-tend l’action, et avec elle, à la fois la construction d’un monde et la réalisation du sujet. Ce sont des activités où l’on met du sien, dans un mouvement de résistance à l’assignation, à l’attente, au statut de « sans », de précaire. Car le destin humain, y compris bien sûr celui de tous les exilés, n’est pas de s’adapter ou de périr, mais bien de construire avec les autres un monde dans lequel « se faire homme ».

	
	

	

	
	

                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ En adoptant une perspective diachronique, nous avons rencontré trente-cinq personnes, dont dix-sept à plusieurs reprises pendant une période allant de deux à cinq ans. Nous avons ainsi pu suivre leur trajectoire de vie et d’activités durant cette « suspension territoriale » et au-delà. Cette recherche a été menée en Suisse, dans le canton de Genève.La méthode principale est l’entretien clinique. Nous avons conduit avec chacune des personnes rencontrées des entretiens biographiques centrés sur les activités dans les différents domaines de vie. Nous les avons également accompagnées lors de certaines activités, notamment dans le cadre d’une association et de la rédaction d’un journal, cadres dans lesquels nous avons mené des observations pendant plusieurs mois. Ce suivi s’est avéré extrêmement riche, en permettant la construction d’un espace d’élaboration commun des trajectoires marquées par la discontinuité. Notre démarche s’inscrit dans une approche clinique : elle tente de mettre en œuvre une écoute centrée sur la personne et son vécu, son besoin ou son souhait de découverte, de construction de cohérence et de continuité, et ce à travers une activité dialogique. Le cadre des entretiens répétés dans la durée constitue une offre d’élaboration et de subjectivation dont se sont saisies la plupart des personnes rencontrées. Loin de viser une quelconque représentativité, nous avons privilégié la diversité des situations, en termes d’âge, de trajectoire de vie, de niveau de formation, de stade dans le parcours de la procédure d’asile, d’origine, et d’équilibration de leur système d’activités.
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